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      INTRODUCTION


      Le Perceval
 est conservé dans quinze manuscrits :


      
        A
 Paris, Bibliothèque Nationale, fonds français 794

        B
 Berne, Bibliothèque de la Ville, 354

        C
 Clermont-Ferrand, Bibliothèque de la Ville, 248

        E
 Edimbourg, National Library of Scotland, 19.1.5

        F
 Florence, Biblioteca Riccardiana, 2943

        H
 Londres, Heralds' College, Arundel 14

        L
 Londres, British Museum, Additional 36614

        M
 Montpellier, Bibliothèque de la Faculté de Médecine, H. 249

        P
 Mons, Bibliothèque Publique, 331 /206

        Q
 Paris, Bibliothèque Nationale, fonds français 1429

        R
 Paris, Bibliothèque Nationale, fonds français 1450

        S
 Paris, Bibliothèque Nationale, fonds français 1453

        T
 Paris, Bibliothèque Nationale, fonds français 12576

        U
 Paris, Bibliothèque Nationale, fonds français 12577

        V
 Paris, Bibliothèque Nationale, nouvelles acquisitions françaises 6614

      

      
Des fragments de deux autres manuscrits ont survécu : 1° dans le manuscrit d'Annonay, décrit et publié par Albert Pauphilet en 1934, où l'on a 152 vers ; 2° dans le manuscrit i
. E. 35 de la Bibliothèque de l'Université de Prague, qui en donne 288 vers, dont les leçons qui diffèrent de l'édition Potvin ont été communiquées par Johann Kelle en 1875.
 Une mise en prose du roman entier, ainsi que des Continuations, a été rédigée au début du seizième siècle et imprimée en 1530. Cette version en prose, basée sur un manuscrit aujourd'hui perdu, a été réimprimée par Hilka en appendice à son édition de 1932 du Perceval
.
 Les fragments de manuscrits et la version en prose du seizième siècle ne sont pas particulièrement utiles pour l'établissement du texte du poème de Chrétien, mais ils fournissent à l'occasion des leçons ou des périphrases qui servent à éclaircir des passages douteux dans les manuscrits complets.

      Le texte du Perceval
 a été imprimé dans les éditions suivantes :

      
        
          1.
Perceval le Gallois ou le Conte du Graal
, publié d'après les manuscrits originaux par Ch. Potvin. 6 volumes. Mons : Dequesne-Masquillier, 1865-71. Société des Bibliophiles Belges, séant à Mons : N° 21 des Publications.


 Le poème de Chrétien occupe le tome II et les 47 premières pages du tome III (jusqu'au v. 10601) ; il est immédiatement suivi par les Continuations. Le ms de Mons, suivi par Potvin, substitue au prologue de Chrétien l'Elucidation
 et le Bliocadran
.

        

        
          2.
Crestien's von Troyes Contes del Graal (Perccvaus li galois
), Abdruck der Handschrift Paris, français 794. Nicht im Buchhandel. [1909].
 Une réimpression ultérieure [1912] de cette édition, avec des corrections dans le texte, ajoute après la cote du manuscrit : “Mit Anmerkungen und Glossar" et, au bas de la page de titre : “In Kommission : G. Ragoczy (K. Nick), Freiburg i.B.” La première impression est anonyme ; la seconde porte le nom de Baist à la fin du “Nachwort" (p. 124).

        

        
          3.
Der Percevalroman (Li Contes del Graal) von Christian von Troyes
, unter Benutzung des von Gottfried Baist nachgelassenen handschriftlichen Materials herausgegeben von Alfons Hilka. Halle (Saale) : Niemeyer, 1932.
 C'est le tome V de l'édition des œuvres complètes de Chrétien, commencée en 1884 par Wendelin Foerster.

        

        
          4.
Christian von Troyes, Der Percevalroman (Li Contes del Graal)
, in Auswahl herausgegeben von Alfons Hilka. Halle : Niemeyer, 1935. Sammlung romanischer Übungstexte, 26/27.
 Ces morceaux choisis donnent presque toute l'histoire de Perce-val (vv. 1-3690, 4154-4456, 4603-4740, 5748-6518) et omettent la plupart des aventures de Gauvain.


        

      

      
Il existe plusieurs traductions du Peraval
 : en allemand, anglais, et français. La meilleure en est incontestablement la suivante :

      Peraval Le Gallois ou le Conte du Graal, mis en français moderne
 par Lucien Foulet. Préface de Mario Roques. Paris : Editions Stock, [1947]. Cent Romans Français, [N° 1].


      Le manuscrit sur lequel Hilka a basé ses éditions, le célèbre ms Cangé (Bibliothèque Nationale, n° 794), avait déjà été publié par Baist en 1909 et 1912. C'est sans doute un manuscrit excellent, mais ce n'est certainement pas le moins arbitraire ni celui qui contient le moins de variantes individuelles et de retouches de copiste.
 Le ms A
 ayant déjà été publié par Baist et Hilka, il nous a semblé préférable pour la présente édition d'adopter un autre manuscrit, également bon, le n° 12576 de la Bibliothèque Nationale (T
). Du point de vue des étudiants, à qui cette édition est principalement destinée, le ms T
 a l'avantage d'offrir une orthographe moins déroutante que celle du ms A
. Le fait que ce dernier est en dialecte champenois n'est pas particulièrement important : on n'a aucune preuve que Chrétien ait préféré, pour ses derniers romans, le dialecte qu'il a peut-être employé dans sa jeunesse, plutôt que la langue littéraire commune (ou “koiné") en usage général en France dans la seconde moitié du douzième siècle. Le caractère dominant de cette langue littéraire est francien-picard, et le ms T
, avec son coloris picard, est plus proche de la langue littéraire courante de son temps que le ms A
, et il est aussi probablement plus proche du parler de Philippe de Flandre, à qui Chrétien avait dédié son roman.

      
La présente édition du Perceval
 vise à reproduire fidèlement le ms T
, tout en offrant un texte qui ne soit pas en contradiction violente avec les autres mss ou avec la structure interne et le sens du récit. Quiconque a travaillé sur des mss médiévaux sait pertinemment que nul copiste n'est exempt d'erreurs et que la reproduction littérale d'un ms, fût-il des meilleurs, ne saurait se justifier que s'il s'agit d'un texte diplomatique. En revanche, il est également vrai que la critique textuelle des œuvres littéraires du moyen âge a été une longue suite d'hypothèses instables et de décisions arbitraires des éditeurs, régulièrement abandonnées à mesure qu'avancent nos connaissances dans le domaine de l'ancienne langue. La difficulté réside dans le fait qu'il faut choisir entre le risque de laisser subsister une simple erreur du copiste et celui d'écarter une forme que l'auteur et ses contemporains auraient jugée parfaitement correcte et naturelle.

      En principe, chaque fois que le ms T
 donne un texte différent de la leçon commune aux autres mss, on est placé devant ce dilemme, qui peut d'ailleurs être d'importance variable. J'ai, en général, adopté une attitude conservatrice face à ce problème. En fait, la plupart des cas de désaccord entre mss ne donnent pas lieu à hésitation : l'erreur est souvent apparente et, ce qui est également important, la cause
 de l'erreur l'est généralement aussi. Cependant, lorsque l'un de ces deux éléments : nature
 de l'erreur ou cause
 de l'erreur, n'est pas clair, une attitude prudente et conservatrice est requise de l'éditeur. Conformément à ce principe, j'ai en général corrigé le ms T
 lorsqu'il est seul à présenter une variante donnée et que celle-ci semble moins adaptée au contexte que la leçon des autres mss. Mais lorsque T
 et quelques-uns au moins des autres mss offrent une leçon acceptable, où il est clair que les copistes ne suivent pas aveuglément un modèle fautif, j'ai retenu la leçon aberrante en la discutant à l'occasion en note, — même quand la plupart des mss présentent des leçons plus tentantes ou plus plausibles. Dans l'ensemble, T
 est un ms si soigné que les corrections à y faire sont relativement rares ; en outre, il est généralement facile de déceler la cause de ses erreurs et d'y remédier. Il va sans dire que j'ai toujours cité au bas de la page les leçons non retenues du ms T.


      
La numérotation des vers de notre édition s'accorde exactement avec celle de Hilka (édition de 1932). Les vers du ms T
 qui ne figurent pas dans le texte de Hilka sont signalés dans la marge de droite par les lettres a, b, c
, etc. en italiques. D'autre part, les vers de l'édition Hilka pour lesquels le ms T
 n'offre pas d'équivalents sont clairement indiqués par les lacunes dans la numérotation-des vers. Ce système a l'avantage de faciliter le repérage des passages cités d'après l'édition Hilka dans les centaines d'études critiques parues dans ce dernier quart de siècle. Il permet en outre d'utiliser pour la présente édition le Wörterbuch
 de Foerster-Breuer, dont les citations du Perceval
 se réfèrent au texte de 1932 de Hilka.

      Les débuts de colonne du ms sont signalés dans la marge de gauche par le folio suivi d'une lettre italique : a, b, c
, désignant les colonnes du recto, d, t, f
, celles du verso. La numérotation de l'édition Potvin est donnée aussi, par intervalles de dix vers, dans la marge de gauche. Les grandes initiales introduites dans le texte au début de chaque épisode ne correspondent pas toujours à celles du ms.
 Le copiste de T
 est tout aussi peu systématique que les autres copistes dans son emploi des capitales, et il a donc semblé préférable de mettre une grande lettre en tête des subdivisions logiques du récit. Ces subdivisions correspondent aux paragraphes du résumé du poème donné par J. Frappier dans son étude du Perceval.


      Les notes critiques sont de deux sortes : Io
 celles qui discutent l'établissement du texte et donnent les raisons pour lesquelles il s'écarte ou non du ms T
 ; 2° celles qui expliquent—ou qui renvoient aux manuels ordinaires—les particularités syntaxiques et orthographiques du vieux français susceptibles d'arrêter les étudiants. Pour l'une et pour l'autre de ces sortes de notes, l'éditeur doit faire un choix, mais c'est surtout dans le second groupe qu'il a le moins de chances de satisfaire tous ses lecteurs. J'ai sans doute traité quelques points de syntaxe qui n'offriront aucune difficulté à certains étudiants, tandis que j'ai probablement

      
laissé sans commentaire d'autres points qui les troubleront. Aucune réponse n'épuise une question, aucun commentaire ne suffit à tous les besoins.

      Tant pour des raisons de volume que parce qu'il est préférable de traiter ce genre de problèmes dans des monographies, j'ai omis toute discussion des aspects littéraire et historique du Perceval
. Les origines de la légende du Graal et son évolution dans la littérature française des douzième et treizième siècles, de même que la structure, les sources, l'influence, et la valeur esthétique de l'histoire de Perceval, sont étudiées de divers points de vue dans des ouvrages récents, dont je donne ci-dessous une liste réduite. Chacun de ces livres peut, à juste titre, être tenu pour indispensable à la compréhension de l'importance littéraire de Chrétien de Troyes et de son roman de Perceval. Si cette liste est limitée à des ouvrages tout récents, ce n'est point que les travaux antérieurs n'offriraient aucune information utile, mais uniquement parce que les ouvrages classiques de Birch-Hirschfeld, Nutt, Heinzel, Weston, Bruce, Kellermann, Micha, etc. sont devenus introuvables aujourd'hui, et que d'ailleurs l'essentiel de leur apport se trouve incorporé dans ces livres récents, qui apportent en outre d'importantes contributions nouvelles.


      Frappier
, Jean. Chrétien de Troyes : l'homme et l'autre
. Paris : Hatier-Boivin, [1957]. “Connaissance dos lettres, 50.”

      Frappier
, Jean. Le Roman breton : Chrétien de Troyes, Perceval ou le Conte du Graal
. Paris : Centre de Documentation Universitaire, [1953]. “Les Cours de Sorbonne.”

      Hofer
, Stefan. Chrétien de Troyes : Leben und Werke des altfranzösischen Epikers
. Graz-Koln : Hermann Böhlaus Nachf., 1954.

      
Loomis
, Roger Sherman. Arthurian Tradition and Chrétien de Troyes
. New York : Columbia University Press, 1949.

      Marx
, Jean. La Légende arthurienne et le Graal
. Paris : Presses Universitaires de France, 1952. Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Etudes : Section des sciences religieuses, Volume LXIV.

      Nitze
, William A. Perceval and the Holy Grail. An Essay on the Romance of Chrétien de Troyes
. Berkeley and Los Angeles : University of California Press, 1949. University of California Publications in Modern Philology, Volume 28, No. 5.

      Nitze
, William A. and Harry F. Williams. Arthurian Names in the Perceval of Chrétien de Troyes : Analysis and Commentary
. Berkeley and Los Angeles : University of California Press, 1955. University of California Publications in Modern Philology, Volume 38, No. 3.

    

  

  
    p.VII

    
      1

      
          Des descriptions détaillées de tous les manuscrits ont été données par Jessie L. Weston, The Legend of Sir Perceval
, I (Londres, 1906), pp. 28-43 ; Alfons Hilka, Der Percevalroman (Li Contes del Graal) von Christian von Troyes
 (Halle, 1932), pp. II-VIII ; Alexandre Micha, La Tradition manuscrite des romans de Chrétien de Troyes
 (Paris, 1939), pp. 28-64 ; et (sauf pour B C F H
) William Roach, The Continuations of the Old French Perceval
, I (Philadelphie, 1949), pp.xvi-xxxii.

        

      

    

    p.VIII

    
      2

      
          Le texte du fragment d'Annonay est pratiquement identique à celui du ms A
, et le fragment de Prague est, selon Hilka, étroitement apparenté au ms E
. Pour une trans cription du morceau du Perceval
 figurant dans le ms d'Annonay, voir Albert Pauphilet, Le Manuscrit d'Annonay
 (Paris, 1934), pp. LXXII-LXXV (= vv. 1869-2024 de l'édition Hilka). Les variantes des fragments de Prague furent imprimées par Kelle dans la Zeitshrift für deutsches Alterthum
 18 (1875) 314-317.

        

      

    

    
      3

      
          Pp. 481-614. Les références à la réimpression donnée par Hilka sont incorporées à la table de concordance qui termine la présente édition.

        

      

    

    
      4

      
          Le tome I, qui contient le roman en prose Perlesvaus
 publié d'après le ms de Bruxelles, porte la date de 1866. La page de titre du tome II est datée de 1865 et porte en tête le nom de “Chrestien de Troyes" (qui ne paraît pas sur les titres des autres volumes), suivi de Perceval le Gallois, publié d'après le manuscrit de Mons
. Les pages de titre des tomes III à VI sont pareilles à celle du tome I, la mention du ms de Mons étant, dans ces quatre derniers volumes, rejetée au faux-titre.

        

      

    

    p.IX

    
      5

      
          Hilka avait l'intention, qu'il ne mit pas à exécution, de publier dans la “Romanische Bibliothek” une édition révisée de son texte de 1932. Elle devait présenter “den gereinigten kritischen Text" (cf. p. XXII de l'édition de 1932), ce qui veut probablement dire que 'es passages qui ne figurent que dans les mss A
 et L
 en auraient été éliminés, comme ils le furent dans les morceaux choisis de 1935 ; cf. les coupures après les vv. 342 (18 vers), 758 (2 vers), et 2200 (14 vers). Dans cette petite édition de 1935, Hilka a aussi introduit un nouveau système de numérotation des vers, ce qui n'en facilite pas la consultation.

        

      

    

    p.X

    
      6

      
          “Traduction sûre et élégante qui réussit à garder autant qu'il est possible la finesse et la force du texte de Chrétien.” — J. Frappier. Les références à la traduction de Foulet sont données dans la table de concordance qui termine la présente édition.

        

      

    

    
      7

      
          Cf. la remarque de Hilka (p. XXII de son édition de 1932) : “das Verfahren des willkürlich ändernden, talentvollen Kopisten Guiot ist sattsam bekannt ; “ et aussi A. Micha, Tradition manuscrite
, p. 292 : “Le ms. 794 se place dans les mss. moyennement retouchés : 500 variantes de quelque importance...” Du ms 7", Micha dit (p. 252) qu'il ne contient qu'environ 230 variantes individuelles.

        

      

    

    p.XII

    
      8

      
          Cependant les grandes initiales de notre texte correspondent bien à des capitales du ms aux vers 635, 1699, 4603, 6217, 6519, et 7371.

        

      

    

    p.XIII

    
      9

      
          Des bibliographies à jour de toutes les publications relatives à la littérature arthurienne paraissent annuellement dans le Bulletin Bibliographique de la Société Internationale Arthurienne
 (depuis 1949), ainsi que dans le numéro de juin du Modem Language Quarterly
, sous le titre “A Bibliography of Critical Arthurian Literature," commencée par John J. Parry et continuée par Paul A. Brown.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LE ROMAN DE PERCEVAL OU LE CONTE DU GRAAL

      
         Ki petit semme petit quelt,

        Et qui auques requeillir velt,

        En tel liu sa semence espande

        Que Diex a cent doubles li rande ;

        Car en terre qui riens ne valt,

        Bone semence seche et faut.

        
Chretiens
 semme et fait semence

        D'un romans que il encomence,

        Et si le seme en si. bon leu

        Qu'il ne puet [estre] sanz grant preu,

        Qu'il le fait por le plus preudome

        Qui soit en l'empire de Rome.

        C'est li quens Phelipes de Flandres,

        Qui valt mix ne fist Alixandres,

        Cil que l'en dist qui fu si buens.

        Mais je proverai que li quens

        Valt mix que il ne fist assez,

         Car cil ot en lui amassez

        Toz les visces et toz les maus

        Dont li quens est mondes et saus.

        Li quens est teus que il n'escoute

        Vilain g[ap) ne parole estoute,

        Et s'il ot mesdire d'autrui,

        Quels que il soit, ce poise lui.

        Li quens aime droite justise

        Et loiauté et sainte eglise

        Et toute vilonnie het ;

        S'est larges que l'en si ne set,

        Qu'il done selonc l'evangille,

        Sanz ypocrisie et sanz gille,

        Qu'el dist : “Ne sache ta senestre

        Les biens quant les [fera] ta destre.”

        Cil le sache qui les reçoit,

        Et Diex, qui toz les secrez voit

        Et set totes les repostailles

        Qui sont es cuers et es entrailles.

        L'evangille por coi dist ele

        “Les biens a ta senestre cele”?

        Le senestre, selonc l'estoire,

         Senefie la vaine gloire

        Qui vient de fausse ypocrisie.

        Et la destre que senefie ?

        Carité, qui de sa bone oevre

        Pas ne se vante, ançois se coevre,

        Si que ne le set se cil non

        Qui Diex et caritez a non.

        Diex est caritez, et qui vit

        En carité selonc l'escrit,

        Sainz Pols le dist et je le lui,

        Il maint en Dieu, et Diex en lui.

        Dont sachiez bien de verité

        Que li don sont de carité

        Que li bons quens Phelipes done ;

        Onques nului n'i araisonne

        Fors son bon cuer le debonaire

        Qui li loe le bien a faire.

        Ne valt cil mix que ne valut

        Alixandres, cui ne chalut

        De carité ne de nul bien ?

        Oïl, n'en doutez ja de rien.	

        Dont avra bien salve sa paine

        CRESTÏENS, qui entent et paine

        Par le comandement le conte

        A rimoier le meillor conte

        Qui soit contez a cort roial :

        Ce est li CONTES DEL GRAAL,

        Dont li quens li bailla le livre.

        Oéz cornent il s'en delivre.

      

      
         Ce fu au tans qu'arbre foillissent,

        Que glai et bois et pre verdissent,

        Et cil oisel en lor latin

        Cantent doucement au matin

        Et tote riens de joie aflamme,

        Que li fix a la veve fame

        De la gaste forest soutaine

         Se leva, et ne li fu paine

        Que il sa sele ne meïst

        Sor son chacheor et preïst

         Trois gavelos, et tout issi

        Fors del manoir sa mere issi.

        Il pensa que veoir iroit

        Herceors que sa mere avoit,

        Qui ses avaines lisemoient ;

        Bués doze et sis herecs avoient.

        Ensi en la forest s'en entre,

         Et maintenant li cuers del ventre

        Por le dolç tans li resjoï,

        Et por le chant que il oï

        Des oisiax qui joie faisoient ;

        Toutes ces choses li plaisoient.

        Por la douçor del tans serain

        Osta au chaccor le frain,

        Si le laissa aler paissant

        Par l'erbe fresche verdoiant.

        Et cil qui bien lancier savoit

         Des gavelos que il avoit,

        Aloit environ lui lanchant,

        Une cure [arriere,] l'autre avant,

        Une cure bas et autre haut,

        Tant qu'il oï parmi le gaut

        Venir cinc chevaliers armez,

        De totes armes adoubez.

        Et molt grant noise demenoient

        Les armes de ciax qui venoient,

        Que sovent hurtelent as armes

         Li rain des chaines et des carmes.

        Les lances as escus hurtoient

        Et tout li hauberc fresteloient ;

        Sonent li fust, sone li fers

        Et des escus et des haubers.

        Li vallés oit et ne voit pas111



        Ciax qui vers lui vienent le pas;

        Molt se merveille et dist: “Par m'ame,

        Voir se dist ma mere, ma dame,114



        Qui me dist que deable sont

        Les plus laides choses del mont ;

        Et si dist por moi enseingnier

         Que por aus se doit on seingnier,

        Mais cest ensaing desdaignerai,

        Que ja voir ne m'en seignerai,

        Ains ferrai si tot le plus fort

         D'un des gavelos que je port,

        Que ja n'aprochera vers moi

        Nus des autres, si corn je croi.”

        Einsi a soi meïsme dist

        Li vallés ains qu'il les veïst,

        Et quant il les vit en apert,

        Que du bois furent descovert,

        Et vit les haubers fremïans

        Et les elmes clers et luisans,

        Et vit le blanc et le vermeil

        Reluire contre le soleil,

        Et l'or et l'azur et l'argent,

        Si li fu molt bel et molt gent,

        Et dist: “Ha! sire Diex, merchi !

         Ce sont angle que je voi chi.

        Et voir or ai je molt pechié,

        Ore ai je molt mal esploitié,

        Qui dis que c'estoient deable.

        Ne me dist pas ma mere fable,

        Qui me dist que li angle estoient

        Les plus beles choses qui soient,

        Fors Diex qui est plus biax que tuit.

        Chi voi je Damedieu, ce quit,

        Car un si bel en i csgart

         Que li autre, se Diex me gart,

        N'ont mie de biauté la disme.

        Ce me dist ma mere meïsme

        Qu'en doit Dieu sor toz aorer151



        Et suppliier et honorer,

        Et je aor[e]rai cestui

        Et toz les angles aprés lui.”

        Maintenant vers terre se lance

        Et dist trestoute sa creance

        Et oroisons que il savoit,

         Que sa mere apris li avoit.

        Et li maistres des chevaliers

        Le voit, et dist : “Estez arriers !

        A terre est de paor cheüs

        Uns vallés qui nos a veüs.

        Se nos alions tuit ensamble

        Vers lui, il aroit, ce me samble,

        Si grant paor que il morroit,

        Ne respondre ne me porroit

         A rien que je li demandaisse.”

         Cil s'arestent et il s'en passe

        Vers le vallet grant aleüre,

        Si le salue et asseüre

        Et dist : “Vallet, n'aiez paor.”

        —	“Non ai je, par le Salveor,

        Fait li vallés, en cui je croi.

        N'iestes vos Diex ?"— “Naie, par foi.”

        —	“Qui estes dont ?"— “Chevaliers sui.”

        —	“Ainc mais chevalier ne conui,

         Fait li vallés, ne nul n'en vi

        N'onques mais parler n'en oï,

        Mais vos estes plus biax que Diex.

        Cor fuisse je ore autretiex,180



        Ausi luisanz et ausi fais.”

        Maintenant pres de lui s'est trais,

        Et li chevaliers li demande:

        “Veïs tu hui par ceste lande

        Cinc chevaliers et trois puceles ? ”

        Li vallés a autres noveles

        Enquerre et demander entent ;

         A sa lance sa main li tent,

        Sel prent et dist : “Biax sire chiers,

        Vos qui avez non chevaliers,

        Que est or che que vos tenez ? ”

        —	“Or sui je molt bien assenez,

        Fait li chevaliers, ce m'est vis.

        Je quidoie, biax dols amis,

        Noveles aprendre de toi,

        Et tu les veis oír de moi ;

        Sel te dirai, ce est ma lance.”

         — “Dites vos, fait il, c'on la lance

        Si com je faz mes gavclos ? ”

        —	“Naie, vallet, tu iez toz sos!

        Ains en fiert on tot demanois.”

        —	“Dont valt miex li uns de ces trois

        Gavelos que vos veez chi ;

        Que quanques je weil en ochi,

        Oisiax et bestes au besoig,

        Et si les ochi de si loing

        Come on porroit d'un bojon traire.”

         — “Vallet, de che n'ai je que faire,

        Mais des chevaliers me respont.

         Di moi se tu sez ou il sont,

        Et les puceles veis tu ? ”

        Li valles al pié de l'escu

        Le prent et dist tot en apert :

        “Ce que est et de coi vos sert ? ”

        — “Vallet, fait il, ce est abés :

        En autre novele me mes

        Que je ne [te] quier ne demant.

         Je quidoie, se Diex m'avant,218



        Que tu noveles me deïsses

        Ainz que de moi les apreïsses,

        Et tu vels que je tes apraigne.

        Je te dirai, coment qu'il praigne,

        Car a toi volentiers m'acort :

        scu a non ce que je port.”

        —	“Escu a non ?" — “Yoire, fait cil,

        Ne le doi mie tenir vil,

        Car il m'est tant de bone foi

         Que se nus lance ou trait a moi,	

        Encontre toz les cops se met.

        C'est li services qu'il me fet.”

        Atant cil qui furent arriere

        S'en vindrent tote la charriere

        Vers lor seignor plus que le pas,

        Si li dïent isnellepas :

        “Sire, que vos dist cist Galois ? ”

        —	“Il ne set pas totes les lois,

        Fait li sire, se Diex m'amant,

        C'a rien nule que li demant

        Ne me respont il ainc a droit,

        Ains demande de quanqu'il voit

        Coment a non et c'on en fait.”

        —	“Sire, sachiez tot entresait

        Que Galois sont tot par nature

        Plus fol que bestes en pasture;

        Cist est ausi come une beste.

        Fols est qui dalez lui s'areste,

        S'a la muse ne velt muser

        Et le tans en folie user.”

        —	“Ne sai, fait il, mais se Dieu voie,

        Ains que soie mis a la voie,

        Quanqu'il voldra tot li dirai;

        Ja autrement n'en partirai.”

         Lors li demande de rechief :

        “Vallet, fait il, ne te soit grief,

        Mais des cinc chevaliers me di

        Et des puceles autresi

        S'ui les encontras ne veïs.”

         Et li vallés le tenoit pris

        Par le hauberc, et si le tyre.

        “Or me dites, fait il, biax sire,

        Que c'est que vos avez vestu ? ”

        —	“Vallet, fait il, dont nel ses tu ? ”

        — “Je non.”— “Vallet, c'est mes haubers,

        S'est ausi pesans come fers,

        Qu'il est de fer, ce vois tu bien.”

        — “De ce, fait il, ne sai je rien,

        Mais molt est biax, se Diex me saut.

         Qu'en faites vos et que vos vaut ? ”

        —	“Vallet, c'est a dire legier.

        Se voloies a moi lancier

        Gavelot ou saiete traire,

        Ne me porroies nul mal faire.”	

        — “Dans chevaliers, de tels haubers

        Gart Diex les bisses et les cers,

        Que nule ocirre n'en porroie

        Ne jamais aprés ne corroie.”

        Et li chevaliers li redit :

         “Vallet, se Damediex t'ait,

        Se tu me ses dire noveles

        Des chevaliers et des puceles ? ”

        Et cil qui petit fu senez

        Li dist : “Fustes vos ensi nez ? ”

        —	“Naie, vallet, ce ne puet estre

        Qu'ensi peüst ja nus hom nestre.”

        —	“Qui vos atorna dont ensi ? ”

        —	“Vallet, je te dirai bien qui.”

        — “Dites le dont.”— “Molt volentiers :

         N'a pas encor cinc ans entiers

        Que tot cest harnois me dona

        Li rois Artus qui m'adouba.

        Mais or me redi que devindrent

        Li chevalier qui par chi vindrent,

        Qui les trois puceles conduient.

        Vont il le pas ou il s'en fuient ? ”

        Et cil dist : “Sire, or esgardez

         Le plus haut bois que vos veez,;296



        Qui cele montaigne avironne.

         La sont ¡i destroit de Valbone.”

        — “Et que de che, fait il, biax frere ? ”

        — “La sont li herceor ma mere,

        Qui ses terres sement et erent,

        Et se ees gens i trespasserent,

        S'il les virent, sel vos diront.”

        Et cil dient qu'il i iront

        Avec lui. se il les i maine,

        Dusqu'a ceus qui hercent l'avaine.

        Li valles prent son chaceor

         Et va la ou li herceor

        Herçoient les terres arees

        Ou les avaines sont semees.

        Et quant il virent lor seignor,

        Si tramblerent tot de paor.

        Et savez por coi il le firent ?

        Por les chevaliers que il virent,

        Qui avec lui armé venoient,

        Que bien sevent, s'il li avoient

        Lor afaire dit et lor estre,

         Que il volroit chevaliers estre ;

        Et sa mere en istroit del sen,

        Car destorner l'en quidoit l'en

        Que ja chevalier ne veist

        Ne lor afaire n'aprefst.

        Et li valles dist as boviers :

        “Veïstes vos cinc chevaliers

        Et trois puceles chi passer ? ”

        —	“Il ne finerent hui d'aler

        Par ces destrois," font li bovier.

         Et li valles au chevalier,

        Qui tant avoit a lui parlé,

        Dist : “Sire, par chi sont alé

        Li chevalier et les puceles,

        Mais or me redites noveles

        Del roi qui les chevaliers fait

        Et le liu ou il plus estait.”

        —	“Vallet, fait il, dire te weil

        Que li rois sejorne a Cardoeil.

        N'a mie encor passe quint jor

        Que il i estoit assejor,338



         Que je i fui et si le vi.

        Et se tu nel troves enqui,

        Bien ert qui le t'ensaignera,

        Ja si destornez ne sera.”

        Tantost li chevaliers s'en part

        Les grans galos, cui molt fu tart

        Qu'il eüst les autres atains.

        Et li vallés ne s'est pas fains

        De retorner a son manoir,

        Ou sa mere dolant et noir

        Avoit le cuer por sa demore.

        Grant joie a en meïsme l'ore

        Qu'ele le voit, ne pas ne peut;369



        Celer la joie que ele eut,

        Car come mere qui molt l'aime

        Cort contre lui et si le claime	

        “Biax fix, biax fix” plus de cent fois :

        “Biax fix, molt a esté destrois

        Mes cuers por vostre demoree.

         De doel ai esté acoree,

        Si que par poi morte ne sui.

        Ou avez vos tant esté hui ? ”

        —	“Ou, dame ? Je le vos dirai;

        Ja de rien ne vos mentirai,

        Car je ai molt grant joie eue

        D'une chose que j'ai veüe.

        Mere, dont ne soliez vos dire

        Que li angle et Diex, nostre Sire,

        Sont si tres bel c'onques Nature

         Ne fist si bele creature,

        N'el monde n'a si bele rien ? ”

        — “Biax fix, encor le di je bien.

        Jel di por voir, et di encor.”

        — “Taisiez, mere, ne vi je or

        Les plus beles choses qui sont,

        Qui par le gaste forest vont ?

        Il sont plus bel, si com je quit,

        Que Diex ne que si angle tuit.”

        La mere entre ses bras le prent

         Et dist : “Biax fix, a Dieu te rent,

        Que molt ai grant paor de toi.

        Tu as veü, si com je croi,

        Les angles dont la gent se plaignent,

         Qui ocïent quanqu'il ataignent.”

        —	“Non ai, voir, mere, non ai, non !

        Chevalier dïent qu'il ont non.”

        La mere se pasme a cest mot,

        Que chevalier nomer li ot ;

        Et quant ele fu redrechiee,

         Dist come feme correchiee :

        “Ha ! lasse ! com sui malbaillie!

        Biax dols fix, de chevalerie

        Vos quidoie si bien garder

        Que ja n'en oïssiez parler

        Ne que ja nul n'en veïssiez.

        Chevaliers estre deüssiez,

        Biax fix, se Damedieu pleüst,

        Qui vostre pere vos cüst

        Gardé et vos autres amis.

         N'ot chevalier de si haut pris,

        Tant redouté ne tant cremu,

        Biax fix, com vostre peres fu

        En toutes les illes de mer.

        Biax fix, bien vos poëz vanter

        Que vos ne dechaez de rien

        De son lignage ne del mien,

        Que je sui de chevaliers nee,

        Des meillors de ceste contree.

        Es illes de mer n'ot lignage

         Meillor del mien en mon eage,

        Mais li meillor sont decheü,

        S'est bien en pluisors lius veü

        Que les mescheances avienent

        As preudomes qui se mai[n]tienent

        En grant honor et en proëce.

        Malvestiez, honte ne pereche

        Ne dechiet pas, qu'ele ne puet,

        Mais les buens dechaoir estuet.

        Vostre peres, si nel savez,

         Fu parmi la jambe navrez

        Si que il mehaigna del cors.

        Sa grant terre, ses grans tresors,

        Que il avoit come preudom,

        Ala tot a perdition,

        Si chaï en grant povreté.

        Apovri et deshireté

         Et escillié furent a tort

        Li gentil home aprés la mort

        Uterpandragon qui rois fu

         Et peres le bon roi Artu.

        Les terres furent escillies

        Et les povres gens avillies,

        Si s'en fui qui fuir pot.

        Vostre pere cest manoir ot

        Ichi en ceste forest gaste ;

        Ne pot fuir, mais en grant haste

        En litiere aporter s'i fist,

        Qu'aillors ne sot ou il fuïst.

        Et vos, qui petis estiiez,

         Deus molt biax freres aviiez ;

        Petis estiez et alaitans,

        Peu aviiez plus de deus ans.

        Quant grant furent vostre dui frere,

        Au los et au conseil lor pere

        Alerent a deus cors roiaus

        Por avoir armes et chevax.

        Au roi d'Eschavalon ala

        Li aisnez, et tant servi l'a464



        Que chevaliers fu adoubez ;

         Et li autres, qui puis fu nez,

        Fu au roi Ban de Gomorret.

        En un jor andui li vallet

        Adoubé et chevalier furent,

        Et en un jor meïsme murent

        Por revenir a lor repaire,

        Que joie me voloient faire

        Et lor pere, qui puis nes vit,

        Qu'a armes furent desconfit.

        A armes furent mort andui,

         Dont j'ai grant doel et grant anui.

        De l'ainsné avinrent merveilles,

        Que li corbel et les corneilles

        Ambesdeus les oex li creverent ;

        Einsi les gens mort le troverent.

        Del doel del fil morut li pere,

        Et je ai vie molt amere

        Sofferte puis que il fu mors.

        Vos estïez toz li confors

        Que jou avoie et toz li biens,

         Car il n'i avoit plus des miens;

        Rien plus ne m'avoit Diex laissiee

        Dont je fuisse joians ne liee.”

        Li vallés entent molt petit

        A che que sa mere li dist.

        “A mengier, fait il, me donez ;

        Ne sai de coi m'araisonnez.

        Molt m'en iroie volentiers

        Au roi qui fait les chevaliers,

        Et je irai, cui qu'il em poist.”

         La mere, tant come il li loist,

        Le retient et si le sejorne,

        Se li apareille et atorne

        De canevas grosse chemise

        Et braies faites a la guise

        De Gales, ou on fait ensamble

        Braies et cauces, ce me samble ;

        Et si ot cote a caperon,

        De cuir de cerf close environ.

        Einsi la mere l'atorna.

         Trois jors sanz plus le demora,506



        Que plus n'i ot mestier losenge.

        Lors ot la mere doel estrange,

        Sel baise et acole en plorant

        Et dist: “Ore ai je doel molt grant,

        Biax fix, quant aler vos en voi.

        Vos irez a la cort le roi,

        Se li dirés qu'armes vos doinst.

        De contredit n'i ara point,

        Qu'il les vos donra, bien le sai.

         Mais quant ce vennra a l'essai

        D'armes porter, coment ert donques ?

        Ce que vos ne feïstcs onques,

        Ne autrui nel veïstes faire,

        Cornent en sarez a chief traire ?

        Malvaisement, voire, ce dout.

        Mal serez afaitiez de tout,

        Qu'il n'est merveille, ce m'est vis,

        S'en ne set che c'on [n']a apris ;

        Mais merveille est quant on n'aprent

         Ce que on ot et voit sovent.

        Biax fix, un sens vos weil aprendre

        Ou il vos fait molt bon entendre,

         Et s'il vos plaist a retenir,

        Grans biens vos en porra venir.

        Chevaliers serez jusqu'a poi,

        Fix, se Dieu plaist, et je le croi.

        Se vos trovez ne pres ne loing

        Dame qui d'aïe ait besoig

        Ne pucele desconseillie,

         La vostre aide appareillie

        Lor soit, s'ele[s] vos en requierent,

        Car to es honors i affierent.

        Qui as dames honor ne porte,

        La soe honor doit estre morte.

        Dames et puceles servez,

        Si serez par tout honerez ;

        Mais se vos alcune en proiez,

        Gardez que ne li anuiez

        De nule rien qui li desplaisc ;

         De pucele a molt qui le baise.

        S'ele le baisier vos consent,

        Le sorplus je vos en desfent,

        Se laissier le volez por moi.

        Mais s'ele a anel en son doi

        Ne a sa corroie almosniere,

        Se par amor ou par proiere

        Le vos done, bon m'ert et bel

        Que vos em portez son anel.

        De l'anel prendre vos doinz gié

         Et de l'aumosniere congié.

        Biax fix, encor vos veil dire el,

        Que en chemin ne en hostel

        N'aiez longuement compaignon

        Que vos ne demandez son non ;

        Et ce sachiez a la parsome,

        Par le sornon connoist on l'оmе.

        Biax fix, as preudomes parlez

        Et lor compaignie tenez ;

        Preudom ne forconseille mie

         Ciax qui tienent sa compaignie.

        Sor totc rien vos weil proier

        Que a l'eglise et al mostier

        Alez proier nostre Seignor

        Qu'en cest siecle vos doinst honor,

        Et si vos laist si contenir

         Qu'a bone fin puissiez venir.”

        — “Mere, fait il, que est eglise ? ”

        — “Fix, ou l'en fait le Dieu servise,

        Celui qui ciel et terre fist

         Et homes et femes i mist.”

        —	“Et mostiers, coi ? “— “Fix, ce meïsme :

        Une maison bele et saintisme

        Ou il a cors sains et tresors,

        Si i sacrefion le cors

        Jhesucrist, le prophete sainte

        Cui juif fisent honte mainte.

        Trais fu et jugiez a tort,

        Et soffri angoisse de mort

        Por les homes et por les fames,
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